
Ŝ3Ŝ
A b s e n c e

e g o u v e r n e m e n t

Lavait annoncé quel e s l o i s P a s q u a
f e r a i e n t l ' o b j e t

d'un « aménagement »,
inquiétant à certains égards,
mais qui présentait au moins
l'avantage de régulariser la
situation des sans papiers.

Le texte voté le 19 décem
bre par l'Assemblée natio
nale en première lecture
exprime au contraire la fré
nésie xénophobe et autori
taire des députés de la
droite. Renforcement inouï
des pouvoirs de police, fra
gilisation accrue des in î-
grés en situation régulière,
atteinte à la liberté indivi
duelle et à la vie familiale :
les droits de l'homme sont à
ce point bafoués que Pierre
Mazeaud, président (RPR)
de la Commission des Lois,
a tenté de s'opposer à cer
tains des amendements pré
sentés par les ultras de son
parti.

Encore eût-il fallu que les
députés socialistes soient
présents. Or ils ont laissé
Julien Dray se battre seul, et
ils portent une énorme res
ponsabilité dans la victoire
des ultras de la majorité.
Est-ce de l'indifférence, de
la veulerie, du cynisme ? Le
groupe socialiste peut et
doit se reprendre lors du
vote en deuxième lecture.
Sur le point décisif de _la
xénophobie, une conduite
déshonorante et lâche ne
serait pas pardonnée au parti
de Lionel Jospin.
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Quartier

En route vers
l'apartheid

C'est valable en politique comme pour tout : une bonne réponse c'est
avant tout une question bien poséeIl y a longtetnps que la plupart des élus de la République ne mettent plus

les pieds dans les quartiers dits sensibles. Ils devraient pourtant
les jeunes s'y posent plein de bonnes questions

îCâ est tout juste le ras-/ l e - b o l . U n e c o l è r e

t r o p l o n g t e m p s
contenue qu'expo
s e n t A l i , H a m e d ,

Yohann, Saïd et quelques
autres qui n'en peuvent plus
de se faire refouler de par
tout : des discothèques, des
bars, des logements, des
magasins même... Un contrôle
au faciès ignoble, illégal et
pourtant quotidien.

Ils disent qu'ils en ont assez.
Marre de ces patrons de bar
qui refusent de les servir ou
qui crachent dans la mou.sse

du demi commandé ; marre
des quotas d'« Arabes » dans
les cafés et les boîtes de
nuit (1) ; marre des surveil
lants de la FNAC qui leur
collent aux basques sitôt la
porte du magasin ; marre des
contrôles de police systémati
ques ; marre de ce climat de
suspicion sans trêve et qui
fi n i t p a r r e n d r e f o u :
« Devant quelqu'un, je finis
toujours par nie dire : est-ce
que Je ne suis pas en face
d'une personne qui me
déteste, qui va me doimer
automaUquement une réponse

V o e u x
Le Comité Directeur de la Nouvelle Action

Royaliste et la rédaction présentent aux
lecteurs de Royaliste leurs meilleurs

voeux pour l'année nouvelle.

négative. Est-ce que ça vaudrait le coup que Je lui parie.
Que je perde mon temps .̂  »
Marre enfin des plaintes dix

toiŝ  portées à la police et quin aboutissent Jamais, renfor
çant l'injasticc : « En rev.vi-ciie quand a yun Arabe qui
voie un autoradio, là, ils font
tonctiomier le système iudi-
ciau-e vite fait ».

Front ière
Maine et Loire, bamlieue

d Angers, Trélazé, les Plai
nes : daas ce quartier de
misereOe taux de chômage estde 53 %), les jeunes n'y par-
fâgent pas grand chose, sinonleur desoeuvrement et la ran
coeur de toutes ces portes
fennees. « C'est la iiaine, dit
Nordme. Tiss/ conwie un
ressentmient de vengeance
wiagmaire ». « Qn nousnourrit de violence » ajoute
Hamed. Allez donc vous éton
ner c^e la colère les déborde
parfois. Bien peu finalement

au regard de l'humiliation et
du dégoût chaque jour subis :
« Nous sommai un poids
mort pour la société française.
Ce n 'est pas pour rien qu 'on
se retrouve tous dans les
mêmes quartiers pauniés où le
seul débouché qu 'on ait, c 'est
celu i du caniveau. . . ».
C'est ça la France de 1996.

Le phénomène était autrefois
marginal mais se généralise
très vite et partout. Jusqu'au
fin fond des provinces de
Fnmcc, le résultat connnence
déjà à s'apercevoir : des boi
tes « Raï » pour les beurs,
des boîtes « afro » pour les
« blacks », etc. Pareil pour
les cafés et bientôt pour les
magasins : chacun pour soi.
Le repli conununautaire et le
début d'un apartlieid d'un
nouveau genre. Ali glisse :
« Pour nous, Trélazé mainte
nant, c 'est devenu comme un
pays. Quand on va à Angcm,
c 'est comme si on passait une
frontière ». Ça fait sourire
Lotfi : « Bientôt, il ya faiiod
des passeports pour rentrer
dans les quartiers ». Le plus
fort, c'est qu'il en reste encore
quelques-uns pour refuser
cette « société de ségréga
tion » et tenter de lancer quel
ques ponts vers l'extérieur :
« Où est la France ià-dedam>
si tout le monde se regroupe
dans son coin ? ».

C ' e s t e f f e c t i v e m e n t u n e
bonne question.

Jcan-Yvcs LIONEL
(1) Récemment, un jeune m'a avoue
avoir démoli un abribus à la suite d un
coup de colère : il s'était vu interdire
rentrée d'un bar « pour des raisons
de sécurité ». Juste après lui, unç;
jeune femme s'était présentée et était
entrée sans difficulté, avec son cani
che...
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Un spectateur
exaspérant

La prestation présidentielle du 12 décembre n'a
pas seulement déçu : elle a exaspéré les
angoisses sans offrir le moindre remède.

Quand la politique seréduit à des techniques
de communicat ion, i l
est permis de faire
référence au théâtre :
aucun décor ne peut

sauver une pièce si l'acteur
principal est mauvais et si son
texte est nul.

Tel fut le cas en cet te inter
m i n a b l e s o i r é e d u 1 2 d é c e m
bre : l a m ise en
s c è n e r a c o l e u s e
d e l ' i n t e r v e n t i o n

présidentielle ne
fit que souligner
les contradict ions
dans lesquelles
Jacques Chirac
e s t e n f e r m é .
C o n t r a d i c t i o n
en t re l e d i scours
s u r l e s v a l e u r s

républicaines et
l a r é a l i t é d e l a

corruption. Contradiction dans
le discours lui-même, pui.sque
le président de la République
affirma qu'il était pour les
retraites par répartition et pour
les fonds de pension (donc
pour la capitalisation), et qu'il
n'aimait pas le mot de flexibi
lité tout en déclarant que cha
cun devait s'adapter...

Ce double langage est exas
pérant car il prive l'auditeur
de toute certitude quant aux
convictions et aux Intentions
du chef de l'État. Et nul ne se
consolera en observant que
cette ambiguïté est la consé
quence de la démagogie d'un
candidat qui a gagné en reliant
artificiellement les thèmes
d'Alain Madelin à ceux de
Philippe Séguin.

La politique que le président
c o u v r e d e s o n a u t o r i t é n ' e s t

pas moins exaspérante. S'il est
vrai que Jacques Chirac multi
plie les aveux d'impuissance,
l e « l a i s s e r - f a i r e » e s t u n
cho i x en f aveu r d ' une i déo lo

g ie ( l 'u l t ra l ibcra l isme) et
d'une pratique politique qui
s'est traduite par une attaque
en régie contre le « conscrva-

t i s n i e » d e s
F r a n ç a i s , e t
c o n t r e l ' a c t i o n

syndicale. Nul
n 'a remarqué
comb ien l a c r i t i -

i|ue des pesan
t e u r s s o c i a l e s e s t

v i e i l l e ( o n
l ' e n t e n d a i t c h e z

François Mitter
r a n d v o i c i u n e

d o u z a i n e

d'années), com
bien elle est dangereuse (les
syndicats, toutes tendances
confondues restent des média
teurs so l ides dans les confl i t s

sociaux) et combien elle est
éloignée de la mission arbi
trale du chef de l'État.

Là encore, que de contradic
tions entre celui qui prend des
po.ses d'analy.ste tout en multi
pliant des professions de foi
réactioimaires qui font écho
aux convict ions et aux intérêts
du parti qui l'a fait élire et des
mi l ieux socio-professio imels
(petit patronat, FNSEA) qui le
sout iennent . Mani festement,
Jacques Chirac n'est pas le
président de tous les Français.

A n n e t t e D E L R A N C K

Communistes

Regards
sur le parti

Il ne suffit pas que le Parti communiste ait
engagé le processus de sa transformation
interne : il sera jugé véritablement sur le

contenu de son projet.

Quand le Parti conmiu-n i s t e é t a i t l e r e l a i s d e

l ' i d é o l o g i e e t d e l a
politique soviétiques, il
fallait s'opposer radi
calement à sa ligne,

tout en distinguant soigneuse
ment les dirigeants (Thorez,
Duclos, Marchais) et le peuple
conmiuni.ste, constitué de mili
tants et d'électeurs qui étaient
des Français conmie les autres.

A cette époque stalinienne,
beaucoup d ' i n te l l ec tue ls
appartenaient au PC, se lais
saient volontiers classer parmi
les compagnons de route ou le
critiquaient avec une respec
tueuse prudence. Les noms
s o n t d a n s t o u t e s l e s m é m o i r e s

et les citations ne sont pas
di ff ic i les à retrouver.

P u i s l e P a r t i c o m m u n i s t e a

commencé son déclin (après
1968), que sa participation au
gouvernement entre 1981 et
1984 a précipité, et l'effondre

m e n t d e l ' U R S S s e m b l a
annoncer sa mort prochaine.
Parallèlement, on assista à un
développement de l'anticom
munisme mondain, à des abju
r a t i o n s f r u c t u e u s e s e t à d e

frénétiques chasses aux sorciè
res. Nous baignons encore
dans cette ambiance : après
avoir fermé les yeux sur les
pratiques inquisitoriales des
communistes au temps de la
guerre froide, des membres
éminents de l'intelligentsia
(tendance gauche libérale)
p o u r c h a s s e n t a r d e m m e n t
l'hérésie communiste (six ans
après la chute du Mur, quel
courage !), et dénoncent ver

t u e u s e m e n t t o u s c e u x c | u i
auraient ou qui auraient pu
avoir des complaisances pour
l e P a r t i .

Ces manoeuvres très médiat i
sées troublent d'autant plus
l'analyse de la politi(|uc du
P.C. que la grande presse
s'intére.sse plus à ses contliLs
internes qu'à .sa fonction civi
q u e .

11 est clair que le Parti com
m u n i s t e e s t e n t r a i n d e b o u

ger : le départ de Roland
Leroy et de Henri Kra,sucki
(côté vieille garde), la démis
sion de Philippe Herzog
(moderniste déçu) et celle de
Louis Viaimey du bureau
national coastituent des signes
imiiortants de cette évolution.
Mais la t|ue.stion décisive, que
le 29'' Congrès n'a pas réso
l u e , e s t c e l l e d e l ' o r i e n t a t i o n
polititiue du Parti : son intérêt
à court tenue est de participer
à un gouvernement de gauche
mais sans avoir grande chance
de contrebalancer les pesan
teurs néo-Ubérales ; sa mis
sion historique serait, selon sa
t rad i t i on « t r i bun ic ienne » , de
doimer un sens (une significa
tion et une orientation) a la
r é v o l t e c o n t r e F u l t r a l i b é r a
lisme et la classe dirigeante.
Le pire, qui n'est pas improba
ble, serait de ne pas choisir.

Jacques BLANCV

Apportez-nous j
votre souitieri par
votre ADHÊSIOM.
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Retraites

U n d r ô l e
d e « P E R » N o ë l

Après mille et ime péripéties, le Parlement examine depuis fin novembre
un projet de loi ultra-libéral de mise en place de fonds de pension à la

française intitulés Plans d'Épargne Retraite. Du tatchérisme bien traduit.
a F r a n c e c o n s a c r e
1 2 % d e s o n P . I . B .
( P r o d u i t I n t é r i e u r
Brut) au financement

J des retraites, lesquelles
concernent 20 % de la

population. Est-ce excessif
pour une nation civilisée, qua
trième puissance économique
mondiale, en faveur de ses
aînés dont la plupart ont été
les rebatisseurs du pays après
la nuit de 39/45 ?

Régimes de base légaux de
sécurité sociale, régimes obli
gatoires conventionnels com
plémentaires fonctionnent,
grâce au mécanisme de la
répartition (cotisations des
actifs = pensions des retraités)
intergénérationnellement, unis
s a n t e n s o l i d a r i t é e n f a n t s ,
parents et grands-parents. Est-
c e c o n t r a i r e à l a l u t t e c o n t r e
l ' e x c l u s i o n , à l a c o h é s i o n
sociale indispensable à l'épa
n o u i s s e m e n t d e t o u s l e s
citoyens ?
Avoir pour objectif que, col

lectivement, hommes et fem
mes aient en revenus de post
activité environ 70 % de leurs
revenus annuels moyens du
travail - ce que revendiquent
globalement les syndicats de
salariés - est-ce démagogique
dans une société où, depuis
plusieurs aimées, les gains de
productivité des entreprises
croissent très largement plus
vite que les rémunérations,
notamment celles des cadres ?

C'est après s'être posé ces
trois questions, et en les gar
dan t b ien en tê te , qu ' i l
convient d'examiner l'innova
tion ultra-libérale de fonds de
pensions à la ffançai.se étique
tés Plaas d'Épargne Retraiie
(P.E.R.) dont le texte de loi est
en navette parlementaire 11
faut aussi garder en mémoire

qu'il a fallu plus d'un siècle
pour qu'enfin tout travailleur
exerçant en France, métropoli
taine, DOM-TOM (et expa
triés), puisse bénéficier d'un
avantage d 'assurance v ie i l
l e s s e .

Faux procès
Exploitant des perspectives

démographiques incertaines,
un marché de l'emploi refu
sant les jeunes et écartant les
quinquagénaires (625 000
jeunes chômeurs et un salarié
s u r d e u x h o r s d u t r a v a i l d è s
5 5 a n s ) e t u n e r é v o l u t i o n
technologique sans précédent
raré f iant la main d 'oeuvre.
F i n a n c i e r s e t A s s u r e u r s
- relayés par de zélés VRP
(Véritables Rabatteurs Parle
mentaires) - diagnostiquent
une maladie incurable des sys
tèmes par répartition, ne rete
nant dans leur analyse que le
virus démographique.

S e u l r e m è d e m i r a c l e : l a
capitalisation facultative en
entreprise, potion magique des

Thomas, Barrot, Marini,
Ar thu is and Co.

S i l ' A s s e m b l é e n a t i o n a l e s e
prononce, en dernière lecture,
favorablement le 15 janvier, ce
n o u v e a u m é d i c a m e n t s e r a e n
vente libre dès 1997.

L f f e t s s e c o n d a i r e s

Quels sont .S(;s principaux
c o m p o s a n t s e t s e s e f f e t s
secondaues dangereux pour le
corps social.- On notera d'abord que,
bien que pouvant être propo
sés et gères par différents
organismes (Assurances,
Mutualité, institutions socia
les) c'est 1 code des Assu
r a n c e s e t l e M i n i s t è r e d e
l'Économie et des Finances

qui réguleront et surveilleront
le produit alors que celui-ci
sera financé, en principe, par
les entreprises et les salariés
donc le monde du travail. Le
Ministère du Travail et des
Affaires Sociales serait-il, plus
que jamais, un faire-valoir
politiquement correct ?- 11 est prévu que les PER
peuvent être mis en place sur
simple initiative patronale. Est-
ce ainsi qu'on entend relancer
le dialogue social avec, selon
les voeux présidentiels, un
syndicalisme fort ?- Les PER seront facultatifs.
L'entreprise fera ou ne fera
pas, abordera ou n'abordera
p a s , c e s s e r a d e f a i r e o u
d'aborder selon son bon plai
sir. Le salarié cotisera ou ne
cotisera pas, cessera de cotiser
à son gré, choisira ou non de
prévoir une reversion à sa
veuve. Mais où sont passés le
bornage d'un contrat de tra
vail, I égalité des avantages
sociaux dans l'entreprise, la
solidarité cnUc hommes et
femmes, jeunes et ainés, céli
bataires et familles dans cette
conimunauté citoyenne ciue
doit-être une entreiirise 7

- Il y aura une certaine
exonération fiscale et de coti-
satioiLs sociales des verse
ments effectués sur les PER.

Mais quel sera l'impact de
cette exonération fiscale pour
un non-imposable 1 Elle sera
exclusivement positive pour
les meilleurs revenus. Et
l'exonération de cotisations
s o c i a l e s i n c i t e r a l e s
employeurs à verser aux PER
plutôt qu'à accorder une aug
mentation des salaires. Effet
pervers qui privera d'autant
les caisses de sécurité sociale
et de retraite complémentaire

et, par contre-coup, réduira
d'autant les droits des salariés
auprès de ces organismes.
La promesse, maintes fois

répétée, de ne pas toucher aux
régimes sociaux existants se
transforme ici en flagrant délit
d'atteinte à la sécurité de notre
protection sociale solidaire.Rien que pour le régime de
retraite des cadres (AGIRC) la
perte de recettes se situerait
aux environs de 4 milliards de
Francs l ' an .
- Les placements sont sensés

revitaliser les entreprises et,
par là même, l'économienationale. Les quotas de 65 %
d'obligations et de 35 %
d'actions gênent déjà les plus
spéculateurs lesquels vou
draient plus d'actions, y com
pris dans les non-cotées, et
moins d'obligations... Ai^i
ose-t-on demander aux salaries
d'investir là où les banquiers
ne se risquent pas.
Plus grave, l'aveu du

« Financial Tinies » démen
tant l'intérêt national des
PER ; « ... L 'investissement â
i 'étranger est la nieillciire^
façon de s'en sortir. Le retraitp
obtient un droit sur ia crois
sance économique rapide dani>
les pays en voie de développtt-
nient. Avec des popuiaPom
actives, jeunes et augmentant
rapidement, ces pays ont
besoin d'énormes sommes
pour investir dans des projets
d'infrastructure et d'équ'PO'
ment moderne essentiel
plus facile d'augmenter ion
productivité plutôt quo
nôt re . . . » .

Solidarité ou cocotier
Certes deux Français sur

trois, dans un sondage BVA/
BFM, se prononcent (après
plus de dix ans de propagî ".''
en faveur de l'épargne indivi
duelle) pour la mise en place
de ce fameux troisième piher,
ou étage, de la retraite. Mais
leur a-t-on bien donné tous les
cléments pour juger et choisu",
en particulier ceux ci-dessus
indiqués.
Et sont-ils conscients que si

un certain grand soir libéral ils
décidaient de ne plus cotiser
que pour leur compte n
conviendrait alors qu'ils déci
dent aussi de prendre totale
ment en charge leurs parents,
retraités spoliés, ou de les faire
grimper au cocotier du capita
lisme pur et dur.

Jean-Baptiste
D E L L ATA N A

SinoDhilie

1997 : Tannée
de la Chine

Les principaux responsables du monde, fatigués
d'être distraits par des querelles dites

subalternes, veulent se recentrer sur ce qui leur
apparaît compter le plus à 1 échelle du globe.
Chacun s'accorde à reconnaître que ce sera en

1997 la Chine.

e secrétaire d'État
a m é r i c a i n p a r t a n t .
Warren Christopher, a
effectué sa dernière

i v i s i t e o f f i c i e l l e à
Pékin. On l'accusait de

s'être rendu une quarantaine
de fois à Damas en quatre ans
et une seule fois dans la
capitale chinoise. Au total, on
estime à la Maison Blanche
que le président a consacré
90 % de son premier mandat
à la Bosnie, à Haïti, et à la
Somalie, outre le Proche-
Orient, ce qui laisse 10 % à
des sujets aussi triviaux que
l'Europe, la Russie, la Chine
et le Japon. On comprend
qu'il est temps d'essayer de
renverser le cours des priori
tés.

L'Élysée doit faire à peu
prés le même raisonnement :
que pèsent la Centrafriquc et
le Ruanda au regard des parts
de marché en Asie ? Après
Bangkok et le Japon, le prési
dent Chirac a fixé le cap sur la
Chine où il effectuera un
voyage déjà annoncé pour
mai. Le dessein est sans doute
mieux conçu et le moment
plus opportun que lors des
précédentes tentatives dont la
dernière en date est celle de
M. Balladur trois ans plus tôt.
Il n'en pose pas moins plu
sieurs interrogations.

11 est essentiel que les
« grands » ne se laissent p^
dicter leur politique par l'évé
nement c'est-à-dire par les
médias, et qu'ils en reprennent
le contrôle grâce à une pensée
stratégique. Ceci ne suppri
mera pas les crises qu'il fau

dra bien gérer bilatéralement
ou mul t i la téra lement . 11
convient donc de bien distin
guer ce qui relève de l'écono
mique et ce cjui relève du
stratégique.

Les deux peuvent « coïnci
der ». On peut ainsi être
inquiet de crises militaires qui
affecteraient les grands mar
chés asiatiques, type Taïwan
ou Corée du Nord. Mais par
fo is i l s ne coïnc ident pas.
Nous avons des respoirsabili-
tés de sécurité nationale dans
des régions peu porteuses
c o m m e r c i a l e m e n t c o n r m e s u r
le continent africain noir ou au
Maghreb.

Or souvent ce sont d:ms ces
dernières régions cpie, par
déf in i t ion, nos capaci tés
d'action sont les plus grandes
et réciproquement. Un batail
lon ou dix millions de francs
français peuvent changer le
cours des choses dans un État
africain - encore que ce n'est
pas en soi la solution - mais
que pouvons-nous dans les
îles Spratleys ou môme à
Hong-Kong ? Plus générale
ment, ciue reprèsentons-nous
face à l'empire d'un milliard
deux cent millions d'hommes
qui se veut le successeur de
l'empire du milieu ? Ceci ne
doit pas nous priver d'agir
mais il faut d'abord prendre la
mesure de ce que l'on peut
faire et de ce que l'on veut
faire. Vis-à-vis de la Giine,
mais aussi vis-à-vis des États-
Unis dont tout laisser penser
qu'en effet la Chine devrait
coastituer une priorité majeure
du second mandat Clinton

avec au moins une visite du
président chinois aux États-
Unis. Reste à savoir comment
le dossier sera géré. Là réside
peut-être un levier de ce que
pourrait être Faction de la
France et de l'Europe en géné
ral. L'incohérence des Occi
dentaux, à défaut d'Occident,
face à ce nouveau géant serait
hautement préjudiciable. Quii
l'on ne nous refasse plus le
coup de la ruée sur la Chine
alors que succombe le dernier
vestige de l'époque, Hong-
Kong - l'ironie de l'Histoire
veut qu'il revicime à un Chi
nois né dans la concession
française de Shanghaï, entre
temps devenu millioimaire,
d'être le premier autochtone à
présider dès ce mois-ci l'exé
cutif dans l'ex-conccssion bri
tannique, 8'= place financière
mondiale et 2'^ en Asie qui
sera formellement restitué à la
Chine le 1?"^ juillet prochain.
Pour autant, nous ne devons
assurément pas apparaître
comme étant à la remorc|uc
des incohérences de Washing
ton pris entre le capitalisme
qu'un traité international pour
la première fois garantit pour
50 ans à Hong-Kong, la
démocratie, les droits de
l'Honmie et le réalisme politi
que, encore moins en être les
v i c t imes .

Faire du marché asiat ique
une priorité ne doit pas signi
f ie r vou lo i r y en t re r « par
tous les moyens » ou « à tout
prix », c'est-à-dire à prix cas
sés, sacrifiés, connue on Fa vu
dans l'exemple de la ce.ssion
de Thomson Mul t imédia au
coréen Daewoo. 11 ne doit pas
non plus nous faire oublier le
res te du monde , dé la i sse r
l'amour du prochain, au profit
de l ' amour n ie tzschéen du
plus lointain, et nous faire
finalement lâcher la proie pour
l ' o m b r e .

Yv e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ H O N G R I E : L e s H a b s b o u r g
continuent à assumer leur vocation
historique. Dernier en date, le plus
jeune fils de l'archiduc Otto de
Habsbourg, Georg, vient d'être
nommé ambassadeur extraordinaire
et plénipotentiaire auprès des
nations de l'Union Européenne en
Hongrie. Le Premier Minisue hon
grois, Gyula Horn, lui a remis ses
lettres de créance le jour de son
trente-deuxième anniversaire. Petit-
fils du demler empereur Charles
1er, né en Bavière, Gyoergy Habs
bourg, a acquis la citoyenneté
hongroise et réside à Budapest
depuis 1993. Non rémunéré, il
continuera de mener parallèlement
sa carrière professionnelle comme
d i rec teu r d ' une fi rme a l l emande
a u d i o v i s u e l l e .
♦ G R A N D E - B R E T A G N E :
Une réforme du droit de succession
au trône d'Angleterre, qui dorme-
rait aux femmes les mêmes droits
que les hommes et serait basée sur
la seule aînesse, a franchi limdi la
première étape vers une encore
hypodiétique adoption. Le projet
déposé par le membre éminent du
parti conservateur et écrivain Jef
frey Archer, a été apprixivé par la
Chanrbre haute du Parlement bri
tannique et autorise son promoteur
à le présenter à la reine sous forme
d'une « humble requête ». Il
appartient désormais à la reine de
décider si le texte pourra devenir
un projet de loi. Une telle réforme
pemiettrait en pratique d'ouvrir le
chemin du trône à une éventuelle
fille aînée du prince William, héri
tier après son père Charles.
♦ JAPON : L'empereur Akihito
et l'Impératrice MIchIko confir
ment la tendance déjà Initiée par
Hirohito d'ouverture sur le monde,
en multipliant les voyages officiels
à l'étranger depuis leur avènement
en 1989. Les souverains nippons
ont inscrit leur septième voyage
pour le mois de mai prochain en se
rendant au Brésil et en Argentine.
Par ailleirrs, on parle déjà au sein
de l'Agence de la Maison Impé
riale d'un futur déplacement offi
c i e l e n G r a n d e - B r e t a g n e à
l ' a u t o m n e I S ) 9 8 .
♦ ROUMANIE ; Après la vic
toire aux élections présidentielles
du citrétien-démocrate Emil Cons-
tantine.scu et de la convention
démocrate aux législatives, le roi
Michel I", exilé à Genève, a
a d r e s s é u n e « l e t t r e a u . x R o u
mains » dans laquelle il affirme
qu'une « vie nouvelle, pleine
d'espoir commence pour la Rou
m a n i e » . L ' a n c i e n s o u v e r a i n a
déclaré ; « Vchjs avez donné aux
vainqueurs des elections la Icplti-

m i l é e t / ' a u t o r i t é d o n t U s o n t
besoin dans la d i r f ic l le tâche qui
l e s a t t e n d . V o u s p r o u v e z a u
monde, notamment â nos alliés
européens, que la Roumanie est un
pays démocrauque, dont le peuple
maîtrise â nouveau le destin, darts
l'ordre et la paix sociale... Mol-
même, Je vat's me consacrer,
ccnime Je l'ai toujours fait, â la
défense de nos Intérêts dans le
monde entier Nous ne demandons
aucune faveur, nous devons seule
ment trouver la place qui est la
nôue dans /'Um'on Européenne et
dans l'OTAN, une place que nous
n'avons pas obtenue avant votre
v o t e » .
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embre du Consei l
Économique et
Social de 1984 à
1994, Bertrand
R e n o u v i n n ' a v a i t
jusqu'à présent

rien publié sur son expérience
au sein de cette institut ion. Les
déclarations de Jacques Chirac
sur le « conservatisme », les
revend ica t i ons u l t ra l i bé ra les du
patronat et le durcissement des
lut tes sociales amènent notre
directeur politique à faire part
de ses observations sur la
c o n c e r t a t i o n s o c i a l e e t s u r l e

comportement du milieu
socio-professionnel dominant.

■ S y l v i e F e m o y : Av e c l e
r e c u l , l ' e x i s t e n c e d u
Conseil Économique te
paraît-elle justifiée ?
B e r t r a n d R e n o u v i n : O u i ,
pour une raison qui m'avait
été expliquée en première
année de Sciences politiques ;
p l u t ô t q u e d ' a g i r d a n s
l'ombre, il est préférable que
les groupes de pression soient
institués et expriment claire
ment leurs points de vue. Par
ailleurs, le Conseil est un lieu
de concertation entre les grou
pes socio-professionnels, qui
peuvent en outre parler offi
cieusement avec des « person
nalités compétentes » proches
des principaux dirigeants poli
tiques. Enfin, certains rapports
ne sont pas sans incidences
sur les orientations gouverne
mentales. Cela dit, il ne faut
pas attendre du Conseil plus
qu'il peut doimer.

■ Sylvie Femoy ; Ce qui
v e u t d i r e ?

Bertrand Renouvin ; Que le
Conseil est fait pour donner
des avLS au gouvernement, et
non pour prendre des déci
sions. Les divers groupes qui
constituent le Conseil (Agri
culture, Entreprises privées,
confédérations syndicales.
Cadres, Enseignants etc.)
représentent des intérêts qui
sont étrangers les uns aux
aut res ou rad ica lement con t ra
dictoires. Plus les sujets discu
tés sont importants, plus il est
diff ici le de réimir une majo
r i t é : c e f u t l e c a s i l y a
quelques années pour un rap

port sur la Sécurité .sociale qui
n'est jamais parvenu en
Assemblée plcniérc.
En outre, l'idéologie consen
suelle qui règne au CES incite
les conseillers à rechercher des
accords sur des opinions mini
males et les rapporteurs à
retirer de leur texte toutes les
aspérités qui pourraient égrati-
gner tel collègue ou susciter
une polémique. Mais il est
également po.ssible de choisir
de claires confrontations sur
des que.stions de fond.

■ Sylvie Femoy ; Peut-on
dire que le Conseil Écono
m i q u e s e s i t u e h o r s d e s
enjeux politiques ?
B e r t r a n d R e n o u v i n : L e s
appartenances pol i t iques
n'entrent théoriquement pas en
ligne de compte, mais on ne
peut dire que les divers grou
pes du CES sont représentatifs
d'un « pays réel » étranger à
l'idéologie. Bien sûr, il est
facile de placer certains sujets
techniques (par exemple la
météorologie) en dehors des
affrontements partisans. Mais
un rapport .sur le Chili, sur la
Chine, ou sur la conjoncture
économique française, pose
évidemment des questions
politiques, auxquels les divers
groupes répondent politique
ment : en Chine, les droits de
l'homme sont en jeu, en
France, une analyse de la
politique monétaire conduit
toujours à des choix politiques- qui ne s'inscrivent pas
nécessairement dans l'affron
tement entre la droite et la
gauche.

■ Sylvie Femoy ; L'opi
nion courante est que les
organisations socio-profes-
sioMelles sont plus prochesde la réalité que les politi
ques et les syndicats politi-
S C S .

Bertrand Renouvin • C'est
une illusion. Au CES, j'étiiis
bien placé pour mesurer

écart croissant entre les dis
cours bénisscurs, les analyses
videes de leur sens par excès
de precautions et les proposi
tions vagues qui assuraient le
consensus-maison et la montéede la violence dans le pays.
Nul n était dupe, bien entendu,
et au debut, cette phraséologie
consensuelle m'a paru sympa-
thiquement anodme. Mais à
rtop vouloir ma.squcr la violence des luttes .sociales, on
finit par les exaspérer.
Quant au « réalisme » il a

toujours bon dos. C'est un
etranp réalisme que de refu-prendre en compte laréalité de la violence. Et c'e,st
au nom du réalisme que le
patronat français exige qu'ontese des affaires avec la
Chine au lendemain de Tien
An Men, tout en faisant pres
sion pour que l'analyse du
défunt soviétisme soit truffé
de motions anticommunistes •
a seule réalité qui vaille, en
occurrence, c'ast celle de1 mteret immédiat. Ce qui est

vrai pour le CNPF vaut pour
d autres organisations, sauf
fiour celles qui se réfèrent à
une tradition de pensée : par
exemple le syndicalisme chré
tien, ou le syndicalisme com
mun is te .

■ Sylvie Femoy : Peut-on
souhaiter, avec Jacques Chi
rac, que les partenaires
sociaux règlent leurs diffé
rents hors de l'intervention
étatique et des logiques
politiques ?
Bertrand Renouvin : L'idée
d'une régulation des conflits
par les membres d'une même
profession (pensons aux rou
tiers, employeurs et employes)
dans l'intérêt conmiun à tous
les professionnels est une
résurgence de la fiction corpo
ratiste : celle d'une autorégula
tion des conflits hors de
l'espace politique.

Il suffit de lire quelques rap
ports du Conseil pour vérifier,
si besoin est, le caractère illu
soire de la représentation cor
porative envisagée par Içs
catholiques sociaux, par les

maurrassiens et par les pétai-
nistes : vouloir proscrire le
débat politique, c'e.st contrain
dre les groupes .socio-profe.s-
s ionnc ls à se met t re d 'accord
sur des expertises vagues, afm
de respecter le postu lat
conseasuel qui fonde l'idéolo
gie corporatiste. Ainsi, au
Conseil Économique, qui est
pour une grande part le pro
duit de cette idéologie, on
entend un sympathicjue dis
cours sur le dialogue et sur la
concertation. Ce dialogue
existe, les rappoits élaborés en
sont la mani festat ion concrète.
Cette concertation, je l'ai dit, a
lieu de manière pennanentc.
C ' e s t b i e n a i n s i . M a i s o n
aurait tort de croire qu'il suffit
de « regarder la réalité » et
de faire preuve de bomie
volonté pour aboutir à des
négociations réussies, à des

compromis positifs. 11 est bon
de dialoguer, de peser les
forces, de régler autour d'un
café les menues querelles et
les conf l i ts de trois ième ordre.
Mais il y a dans la vie sociale
conmie dans la vie politique
d ' i r r é d u c t i b l e s c o n f l i t s d ' i n t é
rêts et de valeurs. En ce cas,
l ' i n t e r v e n t i o n é t a t i q u e e s t
indispensable car seul un
médiateur extér ieur aux forces
antagoni.stes peut amener cel
les-ci à trouver un compromis.
Un État qui refuse de jouer
son rôle arbi t ral encourage
tout ce que le chef de l'État
déplore : le durcissement et
l ' e n l i s e m e n t d e s c o n fl i t s , l a
« prise en otage » d'une par
tie de la population.

■ S y l v i e F e m o y : P o u r
comprendre la s i tua t ion
sociale, faut- i l chausser les
lune t tes marx is tes , e t tou t
r e l i r e s o u s l ' a n g l e d e l a
lu t te des c lasses ?

B e r t r a n d R e n o u v i n :

L ' e x i s t e n c e d ' u n e l u t t e d e
classes est recoimue par beau
coup de peaseurs non-marxis
tes. Nous ne pouvoas aborder
aujourd'hui tous les débats qui
t o u r n e n t a u t o u r d e c e t t e
n o t i o n . J e t i e n s s e u l e m e n t à
fa i re observer que c 'est le
patronat qui a relancé ce type
de conflit en une période où le
mouvement syndical était
atone. L'organisation patro
nale a rapidement tiré parti de
la victoire idéologique du néo
l i b é r a l i s m e a u c o u r s d e s
années quatre-vingt, puis de la

chute du mur de Berlin, pour
faire prévaloir ses conceptions
auprès des gouvernements de
gauche et de droite en matière
de flexibilité, de réduction des
charges etc. Tout en invoquant
l'intérêt du pays, le CNPF agit
a v e c u n e b r u t a l i t é e t u n

cynisme qui apparaissent dans
s e s d é c l a r a t i o n s e t d a n s s e s
bu l le t ins : pa r exemple , i l
n 'es t pas innocent de d i re
qu'une grève est un « foyer
d ' i n f e c t i o n » .

■ Sylvie Femoy ; Les slo
gans des mani festat ions
syndicales ne sont pas ten
dres non plus.

B e r t r a n d R e n o u v i n : L e s
rimes les plus dures concer
nent plus souvent M. Juppé
que M. Gando is . . . Ma is je
veux surtout souligner le ren
v e r s e m e n t d e s a t t i t u d e s e t d e s
modes d'exprc.ssion. Tandis
que la CFDT abandonnait le
verbiage autoge.stionnaire, tan
dis que la CGT a.ssouplissait
son d i scours e t se l i bé ra l i sa i t
peu à peu, le CNPF .se mettait
à durcir sa rhétorique et sa
pratique. Au Conseil Écono
mique, j'ai pu observer ce
processus de très près puisque
j'appartenais à la même sec
t ion que M. Pér igo t , a lo rs
p r é s i d e n t d u C N P F , e t
M. Rebuffel, qui était et qui
d e m e u r e p r é s i d e n t d e l a
C G P M E . J ' a i r e t r o u v é c h e z
eux le comportement que je
croyais consubstanticl au stiili-
nisme : idéologie sonmiaire,
i n d i f f é r e n c e a b s o l u e a u d é b a t

intellectuel, langue de bols,
u t i l i s a t i o n d e s m o t s e t d e s

concepts pour signifier les
rapports de pouvoir, sans
aucun souci de la vérité qu'ils
tentent de traduire.

■ S y l v i e F e m o y : P r é c i s e
ce demier point.
B e r t r a n d R e n o u v i n : C h e z
l e s s t a l i n i e n s , o n d i s a i t
« s o c i a l - t r a î t r e » e t « h i t l é r o -

trotskyste » pour manifester
s o n o r t h o d o x i e d o c t r i n a l e e t s a
totale soumi.ssion à la ligne du
Parti. Selon le patronat, le mot
« c o n m i u n i s m e » d o i t ê t r e
obligatoirement suivi d'un
adjectif qui le disqualifie, et il
e s t i n t e r d i t d ' u t i l i s e r c e r t a i n s
mots (par exemple « aliéna
tion ») même dans un exposé
résolument neutre. Celui qui
respecte ces prescriptions et
c e s i n t e r d i t s e s t d a n s l e b o n
camp ; celui qui s'y refuse est
dénoncé comme « marx is te » .

De même qu'un trotskyste
rés i s t an t demeu ra i t « h i t l é ro -
trotskyste », de même un anti
communisme patenté peut être
réputé « marxiste » dès lors
qu'i l crit ique la polit ique du
pat ronat .

J'ajoute que la FNSEA, qui
e . s t l ' i n d é f e c t i b l e a l l i é e d u
patronat, professe la même
idéologie et utilise les mêmes
métl iodes. C'est au contact de
ces deux organisations que j'ai
découvert le « politiquement
correct », énoncé par des per
s o n n a g e s q u i n e c r o i e n t
qu'aux rapports de force et
qui ne vivent que pour le
pouvoir. 11 va sans dire que ce
comportement n 'est en r ien
libéral ; il s'agit d'avoir la
puissance maximale, et le libé
ralisme consiste pour ces mes
sieurs à disposer librement des
subventions qu'ils ne cessent
de demander à l'État, et à
garder les mains libres vis-
à-vis des saliu-iés.

Mais qu'on m'entende bien. Je
crit ique les apparatchikis
d'organisations professionnel
les précises (CNPF, CGPME,
F N S E A ) e t n o n l e s c h e f s
d'entreprise et les exploitants
agricoles. Et si je concentre
aujourd'hui ma critique sur
c e s o r g a n i s a t i o n s , c ' e s t
qu'elles constituent les grou
pes d'appui du président de la
République. Des groupes qui
son t abso lumen t conserva
teurs, qui pèsent d'un poids
très lourd sur la conduite de la
politique économique. Ce qui
rend étrange la complainte
présidentielle sur le conserva
tisme des Fnmçais : si tel est
le problème, il faut dénoncer
sans attendre le comportement
des trois organisations préci
tées, récuser leur hégémonie et
refuser leurs pressions et leur
chantage - qu'il s'agisse du
chantage à l'emploi pratiqué
en permanence par le CNPF,
ou des menaces de v i o l ences
qui permettent à la FNSEA de
d é c r o c h e r l e m a x i m u m d e
.subventions. Jacques Chirac a
raison de s'en prendre aux
c o n s e r v a t e u r s , m a i s i l s e
trompe de cible : alors que
notre pays bouge sous l'effet
de profondes secousses et de
chocs violents, sa classe diri
geante est résolument figée
dans ses structures, son idéo
logie et ses privilèges. C'e.st
elle qui devrait se transfomier
profondément.
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Nostalgie

A l b u m

I rédéric Mitterrand était' adolescent lorsque le
J général de Gaulle est^ revenu au pouvoir. Ses

souvenirs des premiè
r e s a n n é e s d e l a c i n

quième Républ ique - les
années de Gau l le - son t donc
ceux d'un jeune garçon qui
s'émerveille devant un person
nage de légende (1).

Prenez de belles photos, du
genre Paris Match, ajoutez un
narrateur plein de talent, sur
tout si son nom de famille jure
avec celui du sujet, prenez,
justement, un sujet devenu
consensuel, et vous obtenez un
superbe album, très plaisant à
parcourir, môme si les illustra-
tioas n'ont guère de rapport
avec ce que raconte l'auteur.
En prenant le ton d'un jeune
garçon, en mêlant souvenirs
de famille (vous savez, le
fameux tonton) et actual i té
nationale, en dérivant parfois
sur le c inéma ou les var ié tés ,
F r é d é r i c M i t t e r r a n d s e r é v è l e
un maître dans l 'ar t de mélan
ger délicieusement les genres.
C'est vrai qu'elles étaient

belles, les années de Gaulle,
surtout au-travers du regard
d ' u n e n f a n t . O n v i v a i t d a n s
l ' h i s t o i r e d e F r a n c e , a v e c u n
vieux roi toujours en verve et
les trente glorieuses au quoti
dien. Finalement, cet album
est parfait pour le jour de
Noël, le jour où tout le monde
retombe en enfance, le jour où
on rêve et où on espère.

Ah, un regret, tout de même.
F r é d é r i c M i t t e r r a n d s a n s s a
voix, c 'e.st comme le gaul
l i sme sans de Gau l le , i l man
que « quelque chose ». Alors,
s'il vous plaît, Frédéric, faîtes
n o u s v i t e u n e b e l l e é m i s s i o n
de télé comme vous savez si
bien les faire. Ce soir là, ce
sera comme un soir de Noël.

C h r i s t i a n M O R Y
F r é d é r i c M i l t e r n j n d « L e s a n n é e s
de Gaulle », Édition n° i, prix
f r a n c o 11 9 F

oïétlaue

Paysages de France

Le paysage n'est pas la nature, ni
^ l'environnement, mais l'oeuvre propre del'homme, qui parle à l'homme du temps et de

l'histoire, de l'État et de la nation.

Nr ous aimons tous lesbeaux paysages, mais
savons-nous ce que
n o u s a i m o n s ?
L'idéologie écologi-

santc a brouillé notre regard,
et la thématique de l'environ
nement réduit par trop notre
relation au pays et à ses
habitants. Le paysage mérite
plus d'attention que n'en
réclame la pause (et la pose)
admirative, et procède d'un
souci étranger à la défen.se
fanatique de la verdure.
Pour retrouver ce que l'excès

écologiste et la réduction tech
nocratique nous avaient fait
perdre de vue, il faut accom
pagner Anne Fortier-Kriegel
dans ses promenades dans sept
régions françaises et la suivre
dans sa réflexion (1). Chemin
faisant, et sans aucun jeu de
mots, on s'apercevra que le
paysage es t à la fo i s une
poétique, une poictique et une
politique.

P o é s i e
La poésie du paysage ne

saurait être confondue avec le
culte romantique de la nature,
ni avec la philosophie natura
liste ; la nature est inhabitable,
elle est redoutable et redoutée
et ceux qui la connaissent sont
fort surpris qu'on puis.se célé
brer sa bonté, sa pureté et ses
« lois », ou qu'on puisse
regretter le « désenchante
ment » d'un monde qui fut
païen - mais point idyllique
pour autant. La poétique du
paysage suppose qu'il y ait

des poètes, donc des hommes,
des êtres parlant.
Comme toute autre, la poésie

du paysage parle à l'honmie.
parle de l'homme, « embrasse
tous les hommes » comme
l'écrit Anne Fortier-Kriegel.
Elle parle à nos cmq sens : le
monde n'est plus enchanté,
mars il y a un chant du
paysage (tout simplement celuides oiseaux, des cigales), une
saveur des terroirs, une
« odeur de la France » pour
reprendre le titre d'un beau
livre de Jean-Paul Dollé. Cette
poésie parle aussi à notre
mtelligence car elle est une
manière de dire le temps - les
rythmes de l'homme, la tem
poralité historique - et de
raconter l'histoire de la nation,
y compris celle qui se fait
dans le moment même où les
hommes labourent les champs
dessinent les jardins, construi
sent ou détruisent les villes.

PofétfqueD'où le recours au mot grec
« poïétiqiic » qui est choisi
parce qu il a donné poésie et
parce que, justement, la poésie
du paysage n'est pas po.ssible
ni compréhensible si l'on
oublie qu'il est d'abord une
/w/asA c'est-à-dire une oeuvre- l'oeuvre propre de l'homme,
le résultat du travail avec les
éléments ou contre eux. Le
paysage indique la manière
dont l'homme habite le
monde, et comment il ne cesse
de le transformer pour le ren
dre habitable grâce aux che

mins et aux digues, aux ponts
et aux routes, aux maisons et
aux villes. Le paysage, nous
dit Arme Fortier-Kriegel, est
toujours lié à la vie, une
c r é a t i o n c o n t i n u é e , q u i
s'accomplit dans l'espace et au
fil du temps. Est-il besoin de
préciser que cette poïétique du
paysage est radicalement niée
par le ruralisme pétainiste des
journaux télévisés de la nii-
joumée, qui figent les paysa
ges « traditionnels » dans un
passé Imaginaire et qui rédui
sen t l es hab i tan ts des campa

gnes à l'état d'Indiens de
réserves amér ica ines 7

Po l i t ique
Ce trait polémique n'est pas

fortuit. Puisque le paysage est
l'oeuvre de l'homme qui y
i nsc r i t son h i s to i r e , i l y a
toujours une politique du pay
sage : celle de l'État royal et
des régimes qui lui ont suc
cédé, celle des Français qui
ont préservé le divers dans
l'unité parce qu'il n'ont cesse
d'être, selon le mot de Péguy,
des jardiniers anarchistes. Et
Anne Fortier-Kriegel de mon
trer qu' i l existe un paysage
spécifiquement français, qui
contraste for tement avec la
pastorale anglaise (oeuvre
d'une aristocratie qui vit sur
un territoire déserté par les
paysans) et de l'espace roman
tique allemand hanté par la
m o r t .

P o u r s e d é l i v r e r d e
l'angoisse identitaire, il suffit
de se promener en France, ce
livre à la main.

B . L A R I C H A R D A I S

(1) Anne Fortier-Kriegel - « Les
Paysages de France » - PUF- 1996 - prix franco : 148 F.
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La Sagesse de
J e a n - P i e r r e

V e r n a n t

Comment défmir autrement ce recueil de textestémoins de toute une vie de travail que comme un
livre de Sagesse ? L'auteur lui-même, tout à la fm,
se réclame d'une « sagesse non religieuse - à ia
manière des Antiques, sans doute, on ne se retait
pas ». Il n'est pas sûr que tous les savants soient

toujours des sages, même si l'étymologie établit entre les
deux mots une parenté certaine. Jean-Pierre
Vernant nous dit pourquoi : « La science,
la raison, l'luiiverseI, par définition en
quelque sorte, n 'ont rien à dte à l'individu,
en particulier sur la question du sens ».
C'est donc le sens qui fait le partage, en
amenant le savant à s'interroger au-delà de
sa science sur ce que vivre veut dire. Mais il
faut ajouter tout de suite que la discipline
choisie constituait une invitation pennanente
au sens, ne serait-ce que parce que la Grèce
constitue une provocation à la sagesse et
qu'elle ne cesse au surplus à nous interrogci
nous-mêmes, ne serait-ce qu'avec l'cxpé
rience dramaturgique. « Mettre en .tcéih-
une tragédie, c 'est avec le bruit et la fureur
du monde, en Jouant savamment de la
terreur et de la pitié, construte par simula
tion im univers de sens qui pour pamphrascr
ta Diotine du Banquet, « engendre en nous
dans la beauté -v ce questionnement sans lequel il n 'est. pour
l'homme ni savoir ni sagesse ».
Mais avant toute chose, pourquoi ce choix de l'hellé

nisme ? Un choc, nous dit Jean-Pierre Vernant, éprouvé lors
d'un premier voyage en Grèce en 1935, l'admiration pour la
littérature grecque mais aussi « ie sentiment que, en prenant
fxmr terrain d'étude ia Grèce tmcienne, un chercheur
ftolitiquement engagé comme Je l'étais alors, dans un parti
qui régentait ia i^tt/^ /tKrinm^rriit d ufie hherte

par Gérard Leclerc

vie intellectuelle, disposerait d'une liberté
d'esprit beaucoup plus grande que s'il travaillait (bmis le
domaine de la vie contemporaine ». Admirable lucidité à
une heure où le discernement ne devait pas être évident,
pour un jeune homme complètement engagé dans un combat
qui s'identifiait à la marche du monde, à la justice, et aussi à
la science du devenir historique. Le sujet choisi pour la thèse
« ia notion de travail chez Platon », pourrait avoir une
connotation marxisante, mais il s'élargit, sans doute selon la
meilleure acceptation du marxisme, dans la plus large
compréhension des formations sociales, jusqu'à la religion et
les liens qu'elle entretient avec tout le domaine de la cité.
On sait aussi que l'auteur de « Mythe et pensée chez les

Grecs » (1) s'est particulièrement intére,ssé à l'évolution qtii
mène à une progressive apparition de la rai.son, à partir
d'une culture archa'ïque. La Grèce va se définir de plus en
plus à une pensée qui procédait de l'ambiguïté et de
l'équivoque, pour se vouer ,i une logique problématique.Celle qui consiste à rechercher des principes qui rendent
raison des phénomènes observés, des systèmes explicatifs.
C'est par leur curiosité Intellectuelle qu'ils parviendront à ce
que nous appielons la science. L'enquête ne se sépare pas de
l'attention au discours et à sa cohérence. Et ces progrés de la

rationalité apparaissent en même temps dans l'ordre de la
politique : « Ce n 'est pas par hasard si ia cité, dans ses
aspects démocratiques, telle qu'elle apparaît au VP siècle, en
particulier avec So ion, est contemporaine de ce type de
lationaiité [...] So ion met en place les mêmes catégories et
les mêmes représentations, sur ie plan social, que le
philosophe sur ie plan de ia pensée de / 'univers ».

Jean-Pierre Vernant marque bien les relations étroites qui
existent entre cette attention à la Grèce et son engagement
politique contemporain en balaymt l'illusion que ce dernier
aurait été commiuidé par une rationalité sans mélange : « Le
cours de l'histoire n'a pas manqué d'ouvrir les yeux du
niiiitant sur ia part d'iiiu.sion, d'utopies de mythe qui, à côté
des motifs d'ordre rationnel et de l'analyse objective
c o m m a n d a i t . s a v i s i o n d u m o n d e e t d é t e r m i n a i t s o n
engagement. Dans ia cité antique conmie dans nos États
m o d e r n e s , d a n s i a d é m a r c h e d u s a v a n t c o m m e d a n s l e s
choix du miiitimt. les deux pôles du mythe et du politique
sont représentés plus ou moms sans que entre eux l'équilibre
soit Jamais entièrement et définitivement rompu au profit de
l ' u n o u d e l ' a u t r e » .

M a i s c e t a c c è s à l a r a i s o n s u f f i t - i l à
caractériser l'univers hellénique et l'homme
grec lui-même ? Ce serait faire bon marché
de ce style part icul ier d'être au monde
(auquel Heidegger a été si particulièrement
sensible et dont il a voulu retrouver l'inspi
ration pour sa propre pensée). Cet être au
monde suppose d'abord le divin particulier
aux Grecs, avec cette parenté qui fait

j <.|u'aucun aspect de la vie ne saurait en être
j séparé. Par ailleurs, l'homme appartient
I irréductiblement au monde, il est avec lui

dans un rapport d'intime communauté ».
C'est par là que nous pouvons discerner ce
en (|uoi l'homme moderne se distingue de
l'homme grec. Nous n'avons pas la même
conception de l'individu, qui chez les Grecs
reste profondément engagé dans le social et
le cosmos. « De la liberté des anciens à
celle des modernes, du citoyen de la polis à
l'homme des droits, de ia démocratie anti

que à celle d'aujourd'hui, pour passer de Bcnjmnin Con.stant
à Marx et à Moses Finiey c'est bien un monde qui a
changé ». Et aussi l'homme. Quand Lysias déclare que ceux
qui ont laissé « de leur vertu un souvenir inmiortel » sont
les seuls pour qui il valait la peine de naître, nous voyons la
disttince avec l'individu moderne qui s'apprécie d'abord
pour lui-même.

La part dévolue dans ce recueil aux témoignages sur
l'engagement politique de l'auteur est relativement modeste.
Elle n'en c,st pas moins significative. Jean-Pierre Vernant fut
toujours un militant critique du parti communiste, et
notamment dans les périodes les plus sensibles. 11 ne se
considère pas pour autant exonéré de tout défaut de lucidité.
S'il ne fut jamais idéologiquement stalinien, il considérait
néanmoins au moment de la mort de Staline que « c 'était un
coup très dur pour ie mouvement ouvrier ». C'était une
gageure pour un penseur que d'adhérer à un système dont la
fonction était « d'empêcher la pen.sée ». Ayant quitté le
parti en 1970, l'intellectuel peut considérer aujourd'hui les
choses avec distruice : « Nous étions une sorte de groupe
religieux de type miliénariste, avec tout ce que cela implique
comme loi avec ceci de plus que les temps nouveaux étaient
déjà là ». Et pourtant il est resté fidèle à son engagement le
plus autlicntique grâce à une certaine idée de l'homme, celle
qui veut que nous soyons toujours en dette à l'égard de
l'autre. Et cela Vernant ne l'a pas dit qu'à l'écrit. Au
moment du péril, il a su s'engager totalement. ̂
Jean-Pierre Vernant - « Entre mythe et politique » - Seuil - prix
f r a n c o : 1 6 0 F.
- « Mythe et pensée chez les Grecs » - La Découverte poche - prix
franco : S.S F.
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D àe erinaae

D e l ' o m b r e
v e r s l a
l u m i è r e

Diins « Les catliédoilosde France », en partie
r é é d i t é a u j o u r
d ' h u i ( 1 ) , R o d i n ,
pèlerin solitaire, nous
fai t témoin de sa ren

contre avec les cathédrales de
Reims d'abord, puis de Laon,
S o i s s o n , A m i e n s e t B e a u v a i s .
Autant de visi tes nocturnes,
durant lesquelles l 'auteur,
l 'art iste, va chercher à faire
partager les sensations, les
impressions, les réflexions que
suscitent en lui les cathédrales.

Rodin, jamais, ne décrit
m i n u t i e u s e m e n t c e s m o n u
m e n t s . B i e n a u c o n t r a i r e s o n
t e x t e s ' a t t a r d e d a n s u n fl o u
poétique, ou se mêlent des
impressions visuelles et auditi
ves. La nuit qui accompagne
l'auteur dans son parcours, y
ajoute une part de mystère.
Ainsi Rodin n'emprisoime pas
les cathédrales en une explica
tion réductrice. 11 laisse, au
contra i re , le lec teur l ib re e t
l'invite, le persuade même, de
prendre à sa suite ce « chemin
glorieux ».

De l 'ombre \ ; alors naître la
l u m i è r e , c a r ' e s t l ' e s p r i t
même des i : ihedra les que
Rodin va deeo icrir Pour peu
que l'on sache les regarder, et
Rodin nous ' easeigne, ces
êtres de pierre, nous font redé
couvrir la beauté et la vertu de
l 'âme f rança ise oub l iée par
notre « prétendue civilisa
tion », mensongère, aveugle.
Traî t re aussi , car dans son
ignorance elle a restauré, défi
guré ces cathédrales. Seule la
nuit, et son cortège d'ombres,
pourra effacer de telles meur
trissures. L'artiste aura rempli
.sa fonction. Avec ses yeux, le
réel sera magnifié, la mémoire
re t rouvée

R e m i T I S S O T

( I ) . L e s . a t t i é d r a l e s d e F r a n c e »
lext • de /.uguste Rodin, préface de

Seigi Biiniel Éd. de l'Atelier
p n f r a m o 1 2 8 F .

Rex francorum

La révo lu t ion
se lon C lov is

Encore un livre sur Clovis ? Oui et non. Non,
dans la mesure où « l'instant Clovis » n'y est
pas étiré à l'infini, mais replacé dans le flux de

l'histoire du monde occidental. Oui, dans la
mesure où cet « instant Clovis » y est présenté

comme éminemment fondateur.

Ces « Apostrophes surJ e s o r i g i n e s d u
R o y a u m e d e
France », que nous
adresse en quelques

deux cents pages François
F l e u t o t , n e c o n . s t i t u e n t n u l l e
ment un de ces ouvrages de
type universitaire qui épuisent
b i e n v i t e l e l e c t e u r o r d i n a i r e
sous la mul t i tude des ré féren
ces .savantes. Non, ce livre est
un livre expressionniste, en ce
sens qu'il vibre de la voix
singulière de son auteur, que
l 'on y sen t l ' i n tens i té d 'un
engagement personnel. Com
prenons-nous bien, il ne s'agit
pas ici d'une fantaisie gratuite,
de la sonmie d'élucubrations
d é l é t è r e s o u d u f r u i t d o u t e u x
de quelques marottes person
nelles : la documentation est
vaste, bien maîtrisée, chaque
concept est soigneusement
replacé dans son contexte, et
l ' a c c e n t u a t i o n n é c e s s a i r e d e
c e r t a i n s d é t a i l s n e s e f a i t

jamais aux dépeas de la com
préhension générale. Mais ce
livre a un ton, et ce ton fait
que l 'on ne lit pas ce livre
comme on lit généralement les
livres de ce type. L'engage
ment de l'auteur est tel qu'il
rend tout détachement impos
sible. Le lecteur se retrouve
obligatoirement impliqué dans
cette histoire, qui est bien de
l'Histoire, mais qui palpite
comme un récit d'aventures,
sans jamais céder pourtant aux
facilités de l'anecdote.

L'ouvrage ne peut être
sérieusement résumé. Osons
cependant quelques flashs.
Tout l'objet de ces « Apostro
phes » est de montrer en quoi
Clovis est à la fois un conti

nuateur et un révolutionnaire,
en quoi il s'inscrit dans une
durée tout en inaugurant une
ère nouvelle. La thèse est des
plus passionnantes, et François
Fleutot sait la rendre convain
can te . L 'au teu r se l i v re
d'abord à une étude synthéti
que de l'évolution des concep
tions du pouvoir dans l'Anti
quité romaine. Puis il s'attarde
sur la pénétration progressive
des « barbares » dans
l'espace romain, sur les attitu
des diverses qu'ils adoptent et
la place qu'ils occupent dans
la romanité. La Rome impé
riale est largement une
« machine à intégrer », et si
les « barbares » ne perdent

pas tout de leur culture, les
éléments romains y sont consi
dérés comme dominants. On
assiste ainsi au développement
d'une forme de syncrétisme
(mais la culture romaine est
depuis longtemps une culture
syncrétique) dont l'inventaire
de la tombe de Childéric, le
père de Clovis, est des plus
révélateurs. Le paysage intel
lectuel est lui aussi en plein
bouleversement : le christia
nisme part à l'assaut du paga
nisme, et se divise bientôt
l u i - m ê m e e n t r e a r i e n s e t
nicéens, et les nicéens eux-
mêmes entre augustiniens
(Saint Augustin) et semi-péla-
giens (Pélage).

C'est dans ce contexte que
C lov i s hé r i t e de Vexe rc i t us
francorum qu'il transforme en
regnum francorum, un regnum
singulier qui ne se confond
p a s a v e c l e s a u t r e s
« regnum » barbares. Cette
par t i cu la r i té fondat r i ce - e t
François Fleutot montre très
justement en quoi elle est
fondatrice - trouve sa source
dans la rencontre entre le chef
franc et le clergé chrétien
nicéen augustinien (que l'on
se gardera bien de confondre
avec les tenants de l'augusti-
nisme politique, plus tardif).
Pratique novatrice, Clovis
étendra son regnum du nord
au sud, non comme une suite
de conquêtes ethniques, mais
comme l'extension géographi
q u e d ' u n e s o u v e r a i n e t é . L e
germe du Royaume de France
a été semé. Il connaîtra l'hiver
carolingien. Il lui faudra atten
dre les Capétiens pour éclore.

P a t r i c k P I E R R A N

François-Marin Fleutot - .< Apostro
phes sur les origines du Royaume
de F rance » - Éd i t i ons Box id i
- 202 p. - prix franco : 120 F.

Des livres pour
v o s c a d e a u x

« Qualité, rapidité, prix étudiés » telle pourrait être la
d e v i s e d e n o t r e s e r v i c e l i b r a i r i e . N o m b r e u x s o n t n o s
lecteurs qui le savent et font appel à nos services. Pour
c e u x q u i e n d o u t e r a i e n t e n c o r e v o i c i u n e l i s t e d e
propositions de fin d'année qui leur permettront de tester
l a c h o s e . . .

♦ Comte de Par i s - « Les ro i s de F rance e t l e sac ré » - A
l'occasion du quinzième centenaire du baptême de Clovis, le
chef de la Maison de France a conduit une enquête sur la façon
dont la monarchie française s'est sacralisée et e forgé peu à peu
l'unité nationale. Prix franco 148 F.

♦ Comte de Paris - « Mon album de famille » - Quand le
comte de Paris ouvre pour vous ses archives familiales, cela
donne un superbe album de photos historiques conunentées et
expliquées par Michel de Grèce. Plus de trois cent illustrations
et documents photographiques uniques et inédits s'étalant sur un
siècle (1850-1950). Prix franco 260 F.
♦ Gérard Leclerc - « Pourquoi veut-on tuer l'Église ? »
(prix franco 145 F) et « Jean-Paul II , le résistant » (prix
fianco 120 F). Deux livres qui viemient, dans le domaine
religieux, secouer les conformismes et inciter au débat.
♦ François-Marin Fleutot - « Apostrophes sur les origi
nes du Royaume de France » - Ce livre apporte un éclairage
original sur les idées et les honmies qui ont construit au Ve
siècle le regnum francorum, le règne des Francs, le royaume de
France. Prix franco 120 F.

♦ Jacques Nobécourt - « Le colonel de La Rocquc ou les
pièges du nationalisme chrétien » - Dans la mémoire
collective, le nom de La Rocque reste associé à celui des ligues
factieuses. Ce livre à la taille impressionnante (près de 1200
pages) a le mérite de nous faire revivre toute une histoire
refoulée de la France de l'entre-deux-guerres et de dissiper un
certain nombre d'idées reçues. Prix franco 250 F.
♦ Philippe Delorme - « Les Grimaldi, 700 ans d'une
dynastie » - La véritable histoire de la famille qui règne sur le
rocher de Monaco depuis 700 ans. A mille lieues des aventures
plus ou moins sulfureuses dont la presse donne habituellement
l'écho, ce livre nous montre une famille qui a su sauvegarder au
cours des siècles la frêle souveraineté de sa principauté. Prix
franco 110 F.

♦ Viviane Forrester - « L'horreur économique » - Salué
vivement dans nos colonnes avant qu'il n'obtienne le prix
Médicis de i'Essai, ce livre débusque tous les mensonges
inhérents au nouveau discours économique et est un des
meilleurs antidotes à la « pensée unique ». Prix franco 98 F.
♦ Hubert Védrine - « Les mondes de François Mitter
rand » - L'auteur, proche collaborateur de François Mitterrand,
a été pendant quatorze ans au coeur de la politique étrangère de
la France dans une période charnière. Tous les conflits, toutes
les grandes évolutions, l'effondrement de l'URSS, la guerre en
Yougoslavie sont ici expliqués nous faisant mieux comprendre
quel a été le jeu de la France pendant toute cette période. Prix
franco 180 F.

M E R C R E D I S D E L A N . A . R .

Commander ses livres à notre service librairie
contribuer à l'équilibre financier de la NAR !

c ' e s t

A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s s y m p a t h i s a n t s o u
curieux dans nos locaux (17, nie
d e s P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l " ,
4= étage) pour un débat avec un
conférencier, persoimalité pol i t i
q u e o u é c r i v a i n . L a c o n f é r e n c e
commence à 20 h très précises
(accuei l à part i r de 19 h 45 -
E n t r é e l i b r e e t g r a t u i t e ) , e l l e
s'achève à 22 heures. Un dîner est
alors servi pour ceux qui désirent
poursuivre les discussions (parti
cipation aux frais du dîner : 27 F).

• Mercredi 8 janvier : His
t o r i e n , d i r e c t e u r d e l a r é d a c
tion de Courrier international,
A l e x a n d r e A D L E R v i e n t

chaque année traiter devant
nous une question de politique
internationale. Alors que se
multiplient les discours conve
n u s m a i s d e m o i n s e n m o i n s
éc la i rants sur la monnaie un i

que et le rôle de la Bundes
bank, alors qu'on évoque en
contrepoint la crise économi
que et sociale qui .sévit Outre
Rhin, nous avons demmidé à
notre ami de faire le point sur
la politique de l'Allemagne,
au présent et pour l'avenir.

A B O N N E M E N T D ' E S S A I

Royaiiste n'e.st pas vendu en
kiosque et ne doit compter que
sur ses lecteurs pour toucher
de nouvelles personnes. Pour
cela, quel meilleur ambassa
deur que le journal lu i -
m ê m e ? O u v r e z d o n c v o t r e
carnet d'adresses et envoyez-
nous les noms et coordonnées
de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par
Royaliste. Nous leur ferons un
abonnement d'essai pen
d a n t t r o i s m o i s . P r i x d e

chaque abonnement : 25 F.

• Mercredi 15 janvier : La
C o n s t i t u t i o n d e 1 7 9 1 e s t l a

première constitution écrite de
no t re h i s to i re , ce l l e de l a
monarchie transformée par la
Révo lu t ion de 1789 . Comment
a - t - e l l e é t é é l a b o r é e ? P o u r

quoi constitue-t-elle une écla
tante refondation ? En quoi
son échec est-i l à la fois celui
de la monarchie et celui de la
révolution ? Telles sont les
questions qu'abordent Fran
çois Furet et Ran Halévi dans
un ouvrage passionnant. Nous
avoas déjà accueilli François
F u r e t . C ' e s t d o n c R a n

HALÉVI, directeur de recher
ches au CNRS, qui nous pré
s e n t e r a « L a M o n a r c h i e

républicaine ».

m è n f :
« mntcrc^ w dcla

Len faim ia d^

■Nous mettons à la disposition
de nos lecteurs qui désirent
c o a s e r v e r l e u r c o l l e c t i o n d u
journal, une reliure pleine toile
bleue frappée d'une fleur de
lys et avec inscript ion
« Royaliste » dorée.

Cette rel iure permet de
contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
97 F f ranco.

N o u s d i s p o s o n s a u s s i
d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco : 17 F pièce).

Vendus aassi par année com
plète (300 F franco) de 1977
à 1995 (sauf 1979).

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos activités, les livres et txochures que nous publions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

Prénom :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

Adresse :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
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Impasses
m o n é t a i r e s

F
^ aut-il être pour ou contre

la monnaie unique ?
Ardemment débattue, la

question est de plus en plus
abstraite, même si l'accord de
Dublin sur le « pacte de stabi
l i té et de cro issance » semble
l 'avoi r t ranchée : cela se fera,
de manière « inéluctable », et
les billets en Euro sont déjà
dess inés . . .

Il reste à savoir sur quelle voie
nous sommes ainsi engagés. Or
les dirigeants politiques avan
cent dans le brouillard, et leurs
experts discutent savamment sur
la meilleure façon de surmonter
des obstacles disposés dans une
succession d' impasses. En
d'autres termes : la monnaie
unique est nécessaire mais ce
n'est pas ce que l'on fait ; et,
si on décidait de la faire, elle
serait, dans les conditions
actuelles, irréalisable. Com
m e n t c e l a ?

- Il est vrai que la monnaie
unique présente de sérieux avan
tages techniques : elle rendrait
impossibles les dévaluations de
combat entre les Quinze ; elle
permettrait d'affronter le dol
lar ; elle offrirait un rempart
contre la spéculation monétaire,
chacune des monnaies européen
nes étant plus fragile d'une
monnaie commune aux Quinze.

- Encore faut-il que cette mon
naie unique soit celle de
l'ensemble des pays membres de
l'Union européenne. Si les
Quinze ne participent pas au
même système monétaire, ceux
qui en seront exclus continue
ront de faire des dévaluations
compétitives et le premier argu
ment en faveur de la monnaie
unique ne sera plus pertinent. Si,
d'autre part, les partenaires de
l'Union européenne ne se met

tent pas d'accord pour mener
une politique monétaire offen
sive face aux manipulations du
dollar, le deuxième avantage de
la monnaie unique disparaîtra
immédiatement. Quant à la spé
culation, elle continuera de jouer
sur les divisions engendrées par
la diversité des situations moné
taires et le troisième avantage
sera perdu.

- Alors que les conditions
nécessaires à une union moné
taire efficace sont connues, la
France a accepté toutes les thè
ses allemandes. Or l'Allemagne

s'évertue a accumuler sur le
chemin de la monnaie unique
des obstacles qui, progressive
ment accumulés et soigneuse
ment renforcés, ne permettent
plus de réaliser l'union moné
taire projetée. Nous avons
accepté le fameux critère du
faible déficit budgétaire qui éta
blit deux zones monétaires
- cel le, essent iel lement al le
mande et accessoirement fran
çaise de la monnaie forte, celle
des monnaies faibles. Nous
avons accepté l'indépendance de
la future banque européenne, qui
interdira aux nations associées
de mener une véritable politique
monétaire, puisque l'idéologie
dominante (libéralisme, monéta

risme) correspond à la phobie
a l l e m a n d e d e l ' i n fl a t i o n e t a u
c u l t e a l l e m a n d d e l a m o n n a i e
forte. Et nous venons d'accepter
le « pacte de stabilité » qui
enfermera les pays de la zone
monétaire unique dans une
rigueur perpétuelle, assortie de
sanctions pour les déviants.

Or ce pacte de stabilité ne
permettra pas la croissance,
même si ce mot figure dans son
intitulé. Il est en effet démontré,
en théorie et en pratique, que le
rigorisme monétaire est défla
tionniste : réduction des inves
tissements publics, contrainte
salariale, baisse de la consom
mation, faiblesse de l'investisse
ment privé, chômage massif...

D'où la première impasse : on
ne veut pas créer une monnaie
unique qui permettrait de résou
dre certaines difficultés, mais
une zone monétaire sous égide
allemande qui aggravera ces dif
ficultés et qui accentuera les
divisions entre les Quinze. Il
faudrait donc en revenir au pro
jet initial, mais en admettant que
l'institution d'une monnaie com
mune aux Quinze suppose des
conditions politiques précises.

D'où la seconde impasse : à
supposer que les condi t ions
techniques nécessaires à la mon
naie unique soient réunies, cel
les-ci ne seraient pas suffisan
tes ; une monnaie est toujours
créée par une souveraineté poli
tique, et l'utilisation de cette
monnaie dépend de la confiance
que le peuple place en elle et
dans le pouvoir politique qui la
fait exister. Or l'institution d'un
pouvoir politique européen n'est
pas possible (à supposer qu'elle
soit souhaitable) et les peuples
européens qui associent la mon
naie « unique » et le chômage
refuseront vraisemblablement
V Euro.

Au lieu de se réjouir d'un
échec annoncé, ou de s'obstiner
dans des erreurs désastreuses,
c'est l'ensemble de la question
européenne qu'il faut dès à
présent repenser.
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